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PRÉFACE. 


Les recherches que j’ai poursuivies portent sur des sujets 
qui présentent entre eux des différences comme aussi des 
analogies. Toute division est donc, pour ces raisons, 
forcément entachée d’imperfection. 

Néanmoins, il est préférable de répartir mes travaux en 
un certain nombre de chapitres, suivant que ces travaux ont 
trait plus spécialement à la microbiologie, aux microbes eux- 
mêmes — à l’étiologie — aux symptômes — aux lésions, aux 
altérations humorales, aux modifications chimiques des 
infections — à l’immunité — aux procédés de guérison — 
à la pathologie interne — à la pathologie générale — à la 
pathologie nerveuse — à la clinique — à la tératologie — à 
la physiologie normale ou pathologique — aux intoxications 
— aux auto-intoxications — à l’hygiène — aux études 
critiques. 

Ces divers Titres ou Chapitres comprennent, en quelque 
sorte, deux parties principales. — La première, qui embrasse 
les six Chapitres du début, se compose, à peu près exclu¬ 
sivement, comme je le dis ailleurs, de travaux réalisés à 
l’aide du virus pyocyanique; elle étudie la maladie dans 
ses agents, dans ses causes secondes, dans ses phénomènes 
fonctionnels ou anatomiques, dans ses conséquences, dans 
les moyens propres à la prévenir, à la combattre, etc. — La 
deuxième de ces parties renferme une série de recherches 
concernant la Clinique, la Pathologie interne, la Pathologie 



comparée ou expérimentale, la Tératologie, la Physiologie 
normale ou pathologique, les Auto-intoxications, les Intoxi¬ 
cations, l’Hygiène, les Études Critiques, etc. Dans cette 
deuxième partie, les sujets ne s’enchaînent plus, ne se suivent 
plus, aussi bien que dans la première. Toutefois, dans l’une 
comme dans l’autre, on retrouve, à chaque instant, l’idée de 
mettre en évidence le mécanisme des phénomènes observés, 
la préoccupation de la Pathogénie. — Je tiens cette idée, 
cette préoccupation, ce souci de la Pathogénie, des doc¬ 
trines, de l’enseignement de mon Maître, le professeur 
Bouchard. 



CHAPITRE PREMIER. 


MICROBIOLOGIE GÉNÉRALE. 
FORME. — FONCTIONS. — VARIATIONS. 


OBJET PRINCIPAL DES ÉTUDES. - RAISONS DU CHOIX 
DU BACILLE PYOCYANOGÈNE. 

; 1. — Une partie des travaux que j’ai pu faire a eu pour objet les 
questions de bactériologie, plus particulièrement les questions géné¬ 
rales, celles qui portent sur les variations de forme ou de fonctions, sur 
le mécanisme de la maladie, de la guérison; sur la pathogénie de 
l’immunité, etc. 

J’ai choisi, pour poursuivre ces études, le bacille pyocyanogène, 
parce que ce bacille m’a paru réunir les conditions requises pour faci¬ 
liter des recherches, pour assurer la sécurité des expériences. 

Ce microbe se cultive aisément dans les milieux habituellement 
employés, dans le bouillon, sur l’agar, sur la gélatine, etc. . 

Il fabrique, d’une part, des substances vaccinantes, d'autre part, des 
principes morbifiques. — De plus, son inoculation provoque, soit chez 
l’homme, ainsi que le prouve l’observation, soit chez les animaux, 
comme l’établit l’expérimentation, une série de désordres tant anato¬ 
miques que physiologiques. 

Il est donc possible, grâce à ces propriétés pathogènes, de faire 
naître une maladie, en introduisant, dans l’économie, une dose déter¬ 
minée des cultures vivantes de ce bacille, c’est-à-dire oe bacille lui- 

II est également permis, en remplaçant ce.bacille par ses sécrétions, 
de fixer la part qui revient à ces sécrétions dans la genèse des per¬ 
turbations morbides. 

D’un autre cété, une fraction de ces produits étant capable d’accroître 
la résistance du terrain, on est en possession d’un moyen propre à 
nous renseigner sur le rôle des matières d’origine bactérienne dans 
le mécanisme de l’apparition de l’état réfractaire. — Ce germe en 



















Cette note prouve que l’on peut supprimer successivement les fonc¬ 
tions de sécrétion, de pullulation, de vie. —Un microbe cesse de 
fabriquer telle substance, un pigment par exemple, choix qui rend 
facile la démonstration, sans que, pour cela, sa multiplication soit 
compromise ; cette multiplication elle-même pourra s’arrêter, la bac- 

Ces oscillations font comprendre les fluctuations de la virulence, 
principe capital, d’autant plus que cette virulence est liée à l’activité 
sécrétoire. — Après M. Bouchard, qui a mis en évidence ces données 

l’aide d’un bacille générateur d’un vert fluorescent, puis à l’aide du 

preuves de cet ordre, en rapport avec les changements d’aspect. 

Ces oscillations sécrétoires se révèlent dans un très grand nombre 
de conditions, sous l’influence des antiseptiques, du froid, de la cha¬ 
leur, de la pression, de la lumière, du défaut d’air, de la trop grande 
abondance de l’oxygène, de l’âgé des cultures, de la composition du 
bouillon, etc., etc. — Ces résultats permettent de comprendre l’exces¬ 
sive mobilité de la virulence. 

Nous avons poursuivi cette question, en portant notre attention sur 
les toxines elles-mêmes, sur les substances qui causent les accidents : 
c’était, en somme, serrer de plus près le débat. 


B. — Recherches chimiques sur les sécrétions microbiennes. — Transforma¬ 
tion, élimination de la matière organique par le bacille pyocyanique dans 








Dans une série d’expériences, j’ai établi, avec M. d’Arsonval,,que 
ces fonctions n’étaient,pas absolument parallèles. 

SÜe, pouvoir anti-fermentatjf est, parfois en relation avec les qualités 





















parasite pathogène, surtout sur les transformations vulgaires. Et 
cependant, ces notions sont importantes, puisque, en dehors de toute 
curiosité théorique, il est bon de savoir ce que font des substances 
mises à leur disposition des êtres appelés à se servir de notre propre 
organisme. — Voilà pourquoi nous donnons quelque extension à ce 
côté de la question. — Quand un germe puise son azote, son oxygène 
à l’extérieur, nos tissus' s’intéressent peu à cette nutrition. — Il en va 
tout autrement, lorsque ces germes empruntent ces éléments à nos 
humeurs. La désorganisation, les détériorations, la concurrence vitale 
en sont la conséquence. 


Quantités respectives des substances élaborées aux dépens 
de la matière azotée. 















et plus. — De la même culture du même microbe nous retirons deux 
corps différents, non pas deux corps mal définis, mais deux corps 
cristallisés, fijtés ; la figure 4 qui représente des cristaux pyocya¬ 
niques, la figure 3 qui montre des cristaux ammoniacaux, fournissent, 
par leur simple aspect, une solution irréprochable, inattaquable. Ce 
ne sont pas là, assurément, les éléments les plus intéressants ; mais, 
au point de vue du principe, la chose importe peu. 

L’extrait volatil agit sur les vaso-moteurs. Il ne s’agit pas ici 
d’hypothèse ; il s’agit de phénomènes qui, grâce aux appareils, s’ins¬ 
crivent, et ne s’inscrivent que s’ils ont lieu ; ce n’est pas une théorie, 
c’est un fait qui s’impose. 



mis en évidence l’existence d’un principe diastasique, non par des 
considérations théoriques, mais en réalisant la transformation de l’as¬ 
paragine, en la dédoublant, c’est-à-dire en apportant une preuve 
directe, manifeste. 

•POKH 1 —0,100. | Mg SÔ‘ + 7Aq — 0,050. 

. PO* Na’ H + 12 Aq—0,100. Asparagine cristallisée 5 gr. 

CO* KH—0,134. ! 

CaCP—0,050. 

Eau q. s..pour un litre. 

Ces questions fondamentales, reprises plus tard de divers côtés, 
ont reçu une solution conforme à ce que nous avions avancé. 

La composition des milieux influence l’évolution des germes ; c’est 
ce que nous venons de voir. — C’est ce que démontre encore plus 
nettement la note suivante. 

- j (l)^Cette propriété de la ^chaleur .^découverte par Gamaléïa et nous, a une 











dents de la transfusion, ceux qui suivent des injections de sérum d’un 
autre animal, etc.,.le démontrent. 

Ces recherches font comprendre, dans une certaine mesure, par 
quels moyens, au moins in vitro, le bacille pyocyanique triomphe de 
la bactérie , triomphe qui p'eut s’opérer dans le corps de l’animal, sui¬ 
vant la découverte de M. Bouchard. — Leur portée va plus loin. — 
Elles expliquent, pour une part, pourquoi prend fin l’évolution d’une 


— Atténuation de la bactéridie par des principes microbiens fabriqués 









CHAPITRE IL 


BACTÉRIOLOGIE GÉNÉRALE. 


ÉTIOLOGIE DE L’INFECTION. — PATHOGÉNIE DES CAUSES. 

Le microbe étudié en lui-même, une fois connu, peut être mis en 
contact avec l’organisme. 

S’il est ou très virulent ou très abondant, il triomphera. — A l’aide 
du virus pyocyanique, le professeur Bouchard a mis en évidence l’in¬ 
fluence des doses, non plus seulement, comme on l’avait fait, au point 
de vue de la production du mal, mais encore au point de vue de la 
genèse de chacun des symptômes pris en particulier. 

Ordinairement, les agents pathogènes ne parviennent à réaliser la 
maladie que dans des organismes débilités, dans ceux qui ont subi 
l’influence de causes secondes variées. 

On avait pu croire, au début des études de bactériologie, que ces 
causes étaient inutiles, qu’elles constituaient des notions vieillies, 
usées : il n’en est rien. 

Je crois avoir contribué, après M. Bouchard, qui de suite a mis les 
choses au point, à restaurer l’ancienne tradition, à empêcher toute 
exagération, à éviter bien des erreurs. 

17. — Influence du surmenage sur l'infection. Soc. Biol., 1" avril 1890, 
avec M. Roger. 

Les rats sont assez réfractaires au charbon symptomatique. — J’ai 
réussi à leur inoculer ce virus en les obligeant à parcourir de longues 
distances, à marcher en suivant la circonférenoe d’une roue mise en 
mouvement par un moteur. 

Dans ces conditions, l’alcalinité des humeurs fléchit; les activités 

On a, dans ces constatations, une des explications propres à faire 
comprendre le rôle joué par le surmenage dans l’éolosion des maladies. 
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l’affaiblissement des cellules chargées de la défense. Ces cellules pha¬ 
gocytaires, altérées par les poisons introduits, fonctionnent moins 
énergiquement; elles détruisent moins de germes, surtout dans les 
instants qui suivent l’inoculation. — M. Bouchard avait vu ces faits, 
eh injectant les toxines. ; 

Dès lors, puisque les générateurs sont plus abondants; on comprend, 
pourquoi les engendrés le sont aussi. 


21. — Influence des lésions sur la répartition des germes. Soc. Biol, ig94,‘ 
B : Traité Méd., et inédit. 

■ J’ai également prouvé, avec M. Duclert, que les lésions, les déchi¬ 
en agissant surtout sur l’élément quantité. 


22. — Influence des lésions du système nerveux sur l’infection. §"&' Biol., 



J’ai établi, expérimentalement, l’influence de différentes autres 
causes secondes, propres à ; agir sur le développement des maladies 
infectieuses. 

J'ai prouvé, avec M. Rilffer, que les détériorations préalables de 
divers organes, de divers-systèmes, èn particulier celles du système 
nerveux, hâtent ce développement. - 
Par son pouvoir trophique, par ses propriétés vaso-motriceSfce 

une série de modifications. — Nul n’ignore que modifier ces.éléments 
revient à modifier les milieux au sein desquels les agents pathogènes 

Or, tout changement apporté dans un bouillon de culture fait varier 
et la pullulation et .le fonctionnement des. espèces qui vivent dans ce 
bouillon. 

Confirmées par Helman, Roger, Frènkel, etc., ces notions sont 
aujourd’hui classiques. — Elles éclairent singulièrement la part à 
réserver aux troubles cérébraux dans la pathologie humaine. 

23; 24. — Corps thyroïde etinfection. Rev. gènêr. dés Sc.,.juillet 189'3. 

J’ai, dans cet ordre d’idées, montré, avec M. Gley, la prédisposition 
des sujets privés de corps thyroïde. 

. Ces sujets, en raison des fonctions physiologiques de cet organe, se 




prise dans son ensemble favorisent l’infection. 

Je me suis efforcé, non sans succès, de reproduire expérimentale¬ 
ment les désordres qui éclatent, lorsque l’un des organes, le rein, le 
foie, etc. est compromis ; lorsque l’état général, dans le cas de dia¬ 
thèse, de diabète par exemple, est atteint ; lorsqu’une infection a déjà 
débilité l’économie. (Voir paragr. 138 bis.) 

J’ai ainsi établi^ et cela à une époque où ces notions étaient deve¬ 
nues obscures, qu’il convenait de ne pas faire table rase des idées 
traditionnellès. 

RÉSUMÉ. — Après avoir prouvé qu’en matière d’étiologie les 
causes secondes, en déprimant le terrain, aident singulièrement à 










— 25 — 


J’ai vu, par exemple, grâce à la mobilité, à la contingence des pro¬ 
priétés pigmentaires du bacille du pus bleu, que l’ozone, que des 
agents, qui passaient pour être dépourvus d’effet, modifiaient en 
premier lieu les sécrétions, en second lieu la pullulation, en troisième 
lieu la nutrition, en quatrième lieu la vie elle-même. 

Ce qui nous appartient, dans ces questions, c’est d’avoir mis en 
évidence la puissance de l’électricité, intervenant en dehors de tout 
mécanisme chimique ou thermique, par les courants à haute ou à 
basse fréquence. 

Ce qui nous appartient, c’est d’avoir signalé l’insuffisance ( Sem . 
méd., 30 mai, 1894) de la pression utilisée sans le secours d’un gaz 

Ce qui nous appartient, c’est d’avoir précisé, avec Downes Blunt 
et d’autres, dans quelle région du spectre, la région voisine du 
violet, s’effectuaient ces modifications, etc. 

Laissez pénétrer la lumière, agent capital; ouvrez au soleil portes et 
fenêtres.—A ces conseils conduisent nos expériences. 

Or, ces agents atmosphériques, capables d’impressionner la cel¬ 
lule bactérienne, impressionnent aussi la cellule de l’économie. — 
D’autre part, comme le caractère de gravité ou de bénignité de l’in¬ 
fection dépend des conditions dans lesquelles se trouvent respective¬ 
ment ces deux cellules, au moment de leur conflit, nous avons assis 
sur ces données l’explication des effets attribués au génie épidémique , 
aux climats , aux altitudes , etc. ( Voir traité de médecine Charcot- 
Bouchard ., I 6t volume , III 6 chapitre .) 


A ces questions d’étiologie, à ce problème des causes secondes, 
se relie l’étude de la contagion , des véhicules de diffusion des 
germes , des moyens de transport des agents pathogènes , etc. 

A ces études, j’ai consacré une série de recherches. 

30. — La contagion expérimentale. Soc. d’hygiène , 1885. 

J’étudie, dans ce travail, le rôle de l’eau, du sol, de l’air. — J’établis 
expérimentalement, à une époque où les données de laboratoire sur 
ces sujets étaient rares, Comment le vent, en léchant les surfaces humides 
ou les terres poussiéreuses, peut entraîner des germes. 

C’est le cas des coulants d’air passant au contact de marais plus 
ou moins desséchés, balayant les trottoirs, les conduites de fosses 
d’aisance, d’égouts, etc. 







ontagion expérimentale. — Transport des virus 









35. - Mécanisme des conditions favorisant le passage des germes au travers 

du placenta. — Hérédité de la graine. Soc. Biol., H juin 1894, avec 

M. Duclert. 

Au lieu de procéder d’animaux quelconques, les microphytes dérivent 
parfois de sujets de même espèce ; on est en présence de la contagion 
directe, immédiate, de celle, par exemple, qui résulte de la transmission 
des germes au travers du placenta. 

dedans, aussi bien que les toxines, rendaient le passage placentaire 
assez fréquent. 

Poussant plus loin la question, nous avons fourni l’explication de 

Ces poisons altèrent les tissus, détériorent le filtre. — Ces poisons, 
principes vaso-moteurs,changentles conditions de vitesse ou de pression, 
changements propres à actionner cette filtration. —• Ces poisons, en 
s’opposant à la phagocytose, font que les parasites, devenus plus 

36. — Des conditions de l'hérédité. Archiv. Phys., 1893. 

Ces études nous ont amené à étudier l’hérédité en elle-même, puis 
à considérer la transmission de l’immunité après avoir envisagé celle 
des maladies. — Nous avons vu que si les deux générateurs sont 
vaccinés, que si la mère seule est immunisée, les petits sont parfois 
réfractaires. — Le fait est absolument rare, inouï, lorsque le père 
uniquement est résistant; nous estimons cependant avoir établi sa 
possibilité. 

37-38-39. — L’hérédité propriété cellulaire. — Hérédité du terrain. Soc. 

Biol., 1892. — Rev. génér. des sciences, 1893. — Acad. Sc., 6 no¬ 
vembre 1893, avec M. Glby. 

On a souvent formulé cette pensée, à savoir que l’hérédité est une 
propriété de la cellule. — J’ai voulu en donner une démonstration 
concrète, positive, précise, de façon à faire rentrer cette notion dans 
le domaine des faits acquis, desideratum qui n’était pas encore complè- 

J’ai vacciné des animaux, à l’aide de produits solubles. — J’ai 
constaté, chez ces animaux, et l’état bactéricide et la phagocytose. — 
J’ai reconnu chez des rejetons ce même état, cette même phagocytose. 
— Il y a donc eu hérédité, passage de ces deux attributs, fondement de 








Montrer la part qui, dans la genèse des infections, revient aux 
causes secondes, à la fatigue, au surmenage, au froid, agents, M. Bou¬ 
chard l’a établi en se servant du bacille du pus bleu, propres à favori¬ 
ser le passage des germes dans le sang ; montrer la part qui appartient 
aux lésions des tissus, des appareils, des viscères, à la porte d’entrée, 
comme aussi à des facteurs plus importants, à la qualité, à la quan- 




CHAPITRE III. 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE DE L’INFECTION 


REPRODUCTION DES PRINCIPAUX SYMPTOMES DE L'IN¬ 
FECTION. — ROLE DES TOXINES. — MÉCANISME DE 
LA PRODUCTION DE CES SYMPTOMES. 




autant pour le tétanos, la fièvre typhoïde, etc. ; les substances injec¬ 
tées étaient d’ailleurs impures. — Les démonstrations n’étaient donc 
pas inattaquables ; la théorie manquait de bases suffisamment solides. 

44. — Paralysie expérimentale par les produits solubles des cultures. — 

Toxines sécrétées dans l’organisme. Acad. 8c., octobre 1887. Soc. Biol., 

Les choses en étaient là, lorsque j’ai fait apparaître, chez le lapin, 
à la faveur des toxines pyocyaniques, une paralysie du train posté¬ 
rieur, paralysie spasmodique, s’accompagnant d’un faible degré 
d’hyperesthésie, d’une insuffisance marquée des sphincters,'de trou¬ 
bles trophiques articulaires, troubles si fréquents, qu’on a pu suppo¬ 
ser qu’ils engendraient cette paralysie par voie réflexe. 

Or, ce syndrome tout à fait spécial, qui se développe sous l’influence 
de la pénétration de ces toxines pyocyaniques, ce syndrome si défini, 
si net, si précis, qu’il permet, presqu’a lui seul, de faire le diagnostic 
de l’affection, ce syndrome se réalise également lorsqu’on inocule le 
bacille générateur de ces toxinespyocyaniques. — Il ne survient pas si 
l’on fait pénétrer du bouillon pur, dans lequel ce bacille n’a jamais vécu. 

J’ai complété cette démonstration en provoquant, à l'aide de -ces 
mêmes toxines, les différents autres symptômes, les. diverses autres 
lésions, que crée l’inoculation de ce bacille, a savoir la fièvre, la diar- 








soit en injectant ses toxines. — Pour la plupart,' j’ai pénétré dans leur 
mécanisme intime. 

Otto Weber, Chauveau avaient élevé la température en injectant 
des liquides putrides. Mais ces liquide® contenaient des extraits de 
tissus ; or, ces extraits sont thermogènes ; on ne pouvait savoir si cette 
élévation était due aux toxines, d’ailleurs impures, ou à ces extraits. 

Avec des substances retirées d’une culture pure, j’ai produit des 
élévations thermiques ; ce fait, souvent confirmé, a résolu le débat. 


47. — Action des toxines sur la température ; toxines antagonistes. Archiv. 
de phys., janvier 1894. 

J’ai montré que des substances bactériennes agissaient sur les 
sources intimes de la chaleur, le plus souvent pour les abaisser ; 
personne avant nous, je crois, n’avait réalisé cette expérience. 













(Voir Différences dan 


mon livre sur la maladie pyocyanique, j’ai reconnu, avec M. Gley, 
que le pouvoir excito-moteur de la moelle était modifié. 

Plus tard, j’ai vu, avec plus de netteté, que les parties de ces toxines 
qui sont insolubles dans l’alcool affaiblissent la contraction musculaire, 
la puissance excito-motrice directe ou indirecte, etc. — J'ai enregistré 


56. — Propriétés vaso-motrices des toxines. Soc. Biol., 26 juillet 1890, 
et Congrès de Berlin , août 1890. 

57. — Troubles circulatoires engendrés par les toxines. Acad. Se., 

19 juin 1893. 

Les expériences que j’indique, en mettant en évidence des attributs 
des toxines que l’on ne connaissait pas, en plaçant en lumière leurs 

cardiaque, ont permis de comprendre les accélérations du pouls, les 
arythmies, les pauses diastoliques, les faiblesses systoliques, les con¬ 
gestions, les œdèmes, les anémies locales, etc., accidents fréquents 
au cours des infections. 


58. — Hémorrhagies. Maladie pyocyanique, Paris, 1889. 

L’inoculation du bacille pyocyanique provoque, dans les formes 
aiguës de la maladie principalement, l’apparition d’hémorrhagies. — 
Cette donnée est assez en accord avec ce qui a lieu dans la pathologie 
humaine, dans les fièvres éruptives graves, particulièrement au cours 
de la variole. — Non seulement nous avons reproduit chez l’animal ce 
qui se passe chez l’homme, mais nous avons établi, le premier, la part 
qui, dans la pathogénie de ces accidents, revient aux toxines. — De 
plus, contrairement à l’opinion de HIava, nous avons soutenu, avant 
tout autre, qu’un agent pathogène pouvait, à un moment voulu, deve¬ 
nir hémorrhagipare. — Cette opinion, confirmée par divers auteurs, 
par Martin de Gimard, Claisse, Le Gendre, etc., est aujourd’hui 



côté des viscères ou du côté de la peau ; le revêtement externe est 
quelquefois parsemé de taches sanguines plus ou moins abondantes. 
— J’ai pu, chez l’anguille, chez un animal dépourvu de poils, faire 

RÉSUMÉ. — Mécanisme des symptômes. 

J’ai donc réussi à reproduire les désordres fébriles, respiratoires, 
urinaires, digestifs, nerveux, circulatoires, cutanés, etc., etc., qui 
caractérisent, en général, l’infection. 





CHAPITRE IV. 


BACTÉRIOLOGIE GÉNÉRALE. 
PATHOLOGIE GÉNÉRALE. 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE DE L’INFECTION. 
ANATOMIE PATHOLOGIQUE DE L’INFECTION. 

MÉCANISME DES LÉSIONS. 

Dans une maladie, à côté des symptômes, on observe les lésions ; 
on rencontre les désordres anatomiques, l’anatomie, l’histologie 
pathologiques, & côté' des perturbations fonctionnelles, à côté de la 
symptomatologie, de la physiologie pathologiques. 

Les microbes font la maladie ; ils font donc et ces symptômes et 

• ' Pour ces symptômes, je les ai reproduits dans leurs principaux 
types. — Je ne crois pas, je d’ai dît,'qu’il existe une seule maladiej 
dont les troubles morbides aient été analysés avec plus de détails, 
dont la pathogénie, au point de vue de ces troubles, ait été plus 
fouillée. — Par le temps, par la peine que ces travaux m’ont coûté, 
ils forment peut-être la partie la plus essentielle de mes essais. 

J’ai poursuivi mes recherches, en appliquant è l’étude du mécanisme 
des altérations des solides ou des. liquides^ les principes suivis dans 
celle de la genèse des désordres fonctionnels, des phénomènes 
symptomatiques. 

J’ai enregistré des modifications du côté du tube digestif, de ses 
annexes, du Côté de l’appareil circulatoire, du côté des humeurs, du 
côté des séreuses, des reins, du système nerveux, de la peau, etc. 

00. — Ulcérations de l’estomac. Mal. pyocyanique, Paris, 1889. 

Bottcher a soutenu, pour les ulcères de l’estomac, la doctrine de 
l’infection. — J’ai fourni la démonstration de cette théorie, que 
le D r Letulle a établie de son côté. — Dès 1887, le professeur 















rénales dans une maladie expérimentale ». — Du reste, prenons pour 
exemple, chez l’homme, le rein de la scarlatine.— Quelles lésions n’a- 
t-on pas décrites ? — La pathologie comparée reproduit la pathologie 
humaine ; elle montre que, dans une infection donnée, il n’existe pas, 
le plus souvent, une néphrite, une myocardite de cette infection, mais 
des néphrites, des myocardites, etc., en rapport avec la virulence, 
avec la durée du mal, avec la réaction du terrain, etc. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. 


66. — Altérations du sang. — Diminution de l’oxygène dans la maladie 
pyocyanique. Soc. Biol., 26 juillet 1891, avec MM. Gley et Lapicque. 

La chimie biologique doit être mise en œuvre pour juger des modi¬ 
fications causées, du côté des liquides, par les toxines. 

Nous avons prouvé que, pendant l’infection, en dehors des change¬ 
ments globulaires, les gaz du liquide sanguin étaient modifiés : l’oxy¬ 
gène diminue ; nous avons mis une démonstration là où il y avait une 
simple affirmation. — Les altérations de ce liquide, à certains égards, 
méritent attention autantet plus que celles des organes. 

67. — Hypoglycémie pyocyanique, avec M. Kaufmann. 










saire à son apparition. 

Cette dégénérescence amyloïde a été, depuis cette époque, signalée 
chez les animaux, en particulier dans la tuberculose du faisan, au 
moins dans la tuberculose hépatique. 


74. — Dégénérescence graisseuse expérimentale d’origine infectieuse. 
Soc. Biol, 11 octobre 1890. 

Cette note prouve la possibilité de reproduire la dégénérescence 
graisseuse à l’aide d’un virus. — Elle prouve, de plus, la part du 
terrain, de l’hérédité, delà prédisposition naturelle dans la nature des 








pyocyaniques. 

Toutefois,; si on introduit le bacille du pus bleu entre les fibrilles 
d’un tronc nerveux, si on réalise ce que peut faire un instrument 
piquant contaminé, on voit se développer des lésions dégénératives. 

Les convulsions, les troubles réflexes, sensitifs, s’expliquent par 
l’imprégnation des cellules cérébrales ou médullaires par les toxines, 
imprégnation que nous avons constatée. 

77.—Lésions gommeuses chez le cobaye.—Lésionslooales.—Leur mécanisme. 

Mal. pyocyanique, 1889. — Soc. Btoî., 4 mai 1889. 

Chez le cobaye, le virus pyocyanique détermine une tumeur qui 
s’ouvre, s’ulcère, présente une surface sèche, rougeâtre, puis, en 
général, se cicatrise, guérit. — Voici sa genèse, en deux mots. — La 
résistance naturelle du sujet en expérience, en s’opposant à la libre 
sécrétion des toxines, ne permet pas aux produits microbiens de para¬ 
lyser les dilatateurs, attendu que ces produits, en vertu de cet état 
incomplet des sécrétions, manquent et de qualité et de quantité ; la 
dilatation, partant la diapédèse, s’opèrent par voie réflexe. — Une 
fois en dehors des vaisseaux, les globules sont capables de subir 

à la démonstration des actions vaso-motrices de ces toxines, la 
genèse des œdèmes, des afflux cellulaires, des congestions, etc., se 
trouve singulièrement éclairée. 
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On conçoit que les microbes, se comportant à la façon de tous les 
irritants périphériques, déterminent, par voie réflexe, la vaso-dilata¬ 
tion ; le bacille pyocyanogène agit de cette manière. 

Toutefois, si ce bacille opère dans un milieu favorable, il engendre 
toutes ses toxines ; parmi elles, celles qui s’opposent à cette vaso¬ 
dilatation. — Si, au contraire, ce milieu est relativement mauvais, les 
sécrétions sont incomplètes. Ces toxines, capables de paralyser les 
centres dilatateurs, font défaut ; l’ectasie survient ; avec elle, tous les 
symptômes diapédétiques ou œdémateux; avec elle, la lésion locale. 

77 bis.— Variété des lésions rénales dans une même maladie expérimentale. 

Soc. Biol., 2 juin 1888. 

L’espèce inoculée ne changeant pas, le virus demeurant le même, 
j’ai relevé les lésions suivantes : sclérose, hémorrhagie, infarctus, 
dégénérescence graisseuse, dégénérescence amyloïde, néphrite paren¬ 



chymateuse, etc. — Pour expliquer ces variétés, il faut tenir compte 
de facteurs multiples ; parmi ces facteurs la durée de la survie tient 
une place importante. Grâce à ces recherches, un accords’établit entre 
des auteurs qui, dans une maladie déterminée, ont décrit, les uns une 
lésion, les autres une autre altération. 


• 78. — Variété des lésions d'un même organe dans une même maladie. 

! Soc. Biol., 8 juillet 1893. . 

Lé rôle de la qualité, de la quantité du virus, de la porte d’entrée, 
de l’état du système nerveux, est ici mis en évidence. 

Au fond, ces résultats ne sont pas aussi surprenants qu’ils le 
paraissent.au début. On dit bien « .même virus », « même espèce »; 
« même animal », « même terrain », « même organe ». Mais, qui. 
donc peut soutenir qu’un lapin A est mathématiquement identique à 
un lapin B ? — Qui donc peut admettre qu’une : culture 1 possède le 
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, nombre, la virulence, l'homogénéité des bacilles d ! une culture 2 ? — 
Pour les espèces supérieures elles-mêmes, les repas, l’exercice, le 
repos nocturne, peuvent provoquer des réactions variables ; l’âge, les 
influences extérieures en font autant, etc. 

W?' — Artériosclérose. — Hypertrophie du ventricule gauche. — Eein 
scléreux. Maladie pyocyanique, 1889. 

80. — La Pathologie cellulaire et les conséquences tardives de l'infection. 
Acad. Sc. ', 4 juin 1888. 

Les malades en puissance d’infection sont assez nombreux ; néan¬ 
moins, ils deviennent rares, si on les compare à ceux qui se plaignent 
d’une affection qui s’est développée plus ou moins longtemps après 
une maladie virulènte. ■— On rencontre plus d’individus atteints 
d’endocardite, de néphrité chroniques, que de fièvre aiguë. 

Je me suis efforcé de reproduire expérimentalement les conditions 
de la genèse de ces affections. 

Dans les laboratoires de bactériologie ou de pathologie expérimen¬ 



tale, on connaît, à peu près exclusivement, les accidents rapides de 
l’infection. — On inocule les agents pathogènes, puis on observe, eh 
général, les phénomènes qui naissent plus ou moins promptement. 
Ce sont là d’incontestables avantages que j’ai utilisés autant que j’ai 
pu. — Cependant, si on garde longtemps les animaux, des mois, des 
années, on se rapproche d’une série de conditions de la pathologie 
humaine. Chez l’homme, en effet,.la scarlatine, la diphtérie, la lièvre 
typhoïde, peuvent finir, laissant, à leur suite, des néphrites, des para¬ 
lysies, des endocardites, lésions de tous les jours. 



























CHAPITRE V. 


BACTÉRIOLOGIE GÉNÉRALE. — L’IMMUNITÉ. 


La question de l’immunité a été, de ma part, l’objet d’une série de 
travaux. — Comme pour les symptômes, comme pour les lésions, j’ai 
en premier lieu reproduit cette immunité ; j’ai cherché les procédés les 





inertes, in vitro , même si la teneur du liquide n’est pas défavorable, 
alors qu’ils évoluent dans l’animal. — De plus pour établir, d’une 
façon indiscutable, qu’un liquide supposé pauvre en éléments figurés 
n’en contient plus aucun, il faudrait en pleine rigueur le semer entiè¬ 
rement. — Il est également permis de remarquer que c’est au pigeon 
seul que Salmon et Smith ont conféré l’immunité ; or, cet animal est, 
de leur propre aveu, à la limite de la réceptivité. 

Woolridge, traitant le charbon par des extraits de thymus, de testi¬ 
cules de veau, aurait obtenu par filtration des substances vaccinantes. 
Toutefois, d’une part, il ne s’agit pas là d’éléments d’origine bacté¬ 
rienne; d’autre part, jamais on n’a pu réaliser, en suivant ce procédé, 



au contraire, si ces produits solubles pénètrent au moment où l’on 
introduit l’agent pathogène, loin de protéger, ils aggravent le mal. — 
Il y a donc lieu de formuler des réserves, quel que soit d’ailleurs 
l’incontestable mérite de cet expérimentateur anglais. 

81. — Sur les procédés capables d’augmenter la résistance à l’action des 
microbes. Acad. Sc., 24 octobre 1887. 

Le 24 octobrè 1887, le professeur Bouchard a déposé, sur le bureau de 













viennent plus aisément la proie des phagocytes. Ce sont là des faits 
Je crois à la phagocytose que j’ai vue; je ne marchande pas mon 










nissent ce sérum en quantité. — En France, Roux, Martin, Chaillou, 
à la suite d’intéressants contrôles, ont développé ces procédés avec 

Telle est, dans ses grandes lignes, l’histoire de la thérapeutique de 
l’infection par les humeurs des sujets réfractaires. — J'estime que 
mes recherches ne sont pas demeurées étrangères à ce mouvement, 


(1) Dans un remarquable travail « Les prétendues vaccinations par le sang », 
le professeur Bouchard, dès 1891, a exposé le mécanisme de ces prétendues vac¬ 
cinations, de ces guérisons par les humeurs des réfractaires. — Nombre d'au¬ 
teurs feraient sagement, en lisant ce travail ; cette lecture leur éviterait la peine 
de réaliser des découvertes—Voir Soc. Biol. - Réflexions à propos de la com- 
munication de M. Richet, 7 juin 1890. 


















peut être que l’œuvre des plasmas. 

85 6ts. — Atténuation des microbes dans le sang des vaccinés. Soc. Bio!., 
2 juillet 1892, avec M. Roger. 

86. — Les microbes chez les vaccinés. Congrès de Lyon, octobre 1894. 

J’ai constaté que les germes s’atténuaient dans la circulation des 
sujets réfractaires. 

J’ai mis en évidence les modifications subies par les bactéries chez 
les vaccinés d’une façon plus élégante. 

On dépose 1 centim. cube de 'culture pyocyanique active dans de 
petites vessies en collodion, dont les parois nettement perméables aux 
humeurs ne laissent passer aucune cellule, aucun phagocyte. 

On place, dans ces vessies, un peu de bouillon nutritif, afin d’éviter 
l’objection adressée à Pekelharing, à savoir que les modifications 
survenues dans ces récipients sont attribuables au manque d’aliments. 

On introduit ces vessies dans le tissu cellulaire sous-cutané ou 
dans le péritoine des vaccinés et des témoins. 

Au bout de douze, vingt-quatre, quarante-huit heures et plus, on 
les retire et on constate que ces vessies, chez les vaccinés, contiennent 
des bacilles plus grêles, plus allongés, moins nombreux, moins actifs, 
' pigment. 
















phagocytose. 

dilatateurs, pour produire le réflexe de Snellen-Schiff, il fallait, pour 



















phyte détruit ce tissu. A sa seconde inoculation, ne trouvant plus ce 
tissu, il ne peut plus se développer à nouveau. 

Or, dans nos expériences, nous détruisons bien une partie du tissu 
cutané, mais une partie plus grande encore persiste ; néanmoins, placé 
dans cette partie persistante, ou au niveau de celle qui a été détruite, 
ou encore ailleurs, la bactérie est impuissante à pulluler; on ne 
remarque rien de spécial dans la zone cicatrisée. 

95. — Atténuation de la bactéridie par le sérum des animaux soumis A 
l’infection pyocyanique. Soc. Biol., 1893. 

Avec M. Gourmont, nous avons démontré que le bacille pyocyanique 
faisait apparaître dans les humeurs, dans le sérum, des corps propres 
à affaiblir et ce bacille et la bactéridie. 

Ces constatations expliquent, dans quelque mesure, la guérison du 
charbon réalisée par l’inoculation de ce bacille pyocyanique; cette 
guérison, ou plutôt cette atténuation, signalée d’abord par le profes¬ 
seur Bouchard, a été obtenue, après lui, par WoodHead et Cartwright 
Wood, par de Freundenreich, par Blagovestchensky, etc. 

96. — Action des toxines sur un microbe. Soc. Biol., 18 juillet 1891. 

97. — Influence des toxines sur l’évolution des germes. Amhiv. Phys., 


J’ai prouvé, 


le professeur Guignard, que si les 









sont en voie de progression; la clinique nous invite à les adopter. 

Il m’a paru intéressaut de rappeler celles de nos expériences qui 
apportaient des arguments à l’appui de cette thèse. 

99. — Vaccination par le sang. Mal. pyocyanique, 1889; avec M. Ruffek. 

J’ai été le premier à vacciner avec des toxines, dont la pureté était ' 
inattaquable. — Je revendique également cette priorité pour la vacci¬ 
nation par le sang des animaux infectés. 

Raynaud n’a pas stérilisé, au cours d’essais de cet ordre ; Toussaint 
a aussi tenté la chose avant nous. Toutefois, il n’a chauffé qu’à 58°, 
température qui ne détruit pas suffisamment les germes. — Nos expé¬ 
riences échappent à cette objection. 

Elles démontrent que, dans le corps de l’animal, les agents patho¬ 
gènes fabriquent des substances vaccinantes, tout comme dans cer- 

Cette démonstration n’était pas superflue, surtout en 1889, car, les 
fonctions de ces agents oscillent d’un milieu à l’autre. Le bacille 
pyocyanique, ici, fait des pigments ; là, il n’en fait pas. — Il était donc 
possible de voir ce bacille engendrer des matières immunisantes dans 
les bouillons et ne pas en sécréter dans les tissus. 

En vaccinant à l’aide des urines des lapins inoculés, M. Bouchard 
avait prouvé que ces matières naissaient dans l’animal. — Nous avons 
apporté un complément à cette démonstration, mise en évidence pour 
la première fois à l’aide de cè virus pyocyanique. 

100. — Toxines dans l’organisme. Soc. Biol., 4 juillet 1891. 

Les expériences de vaccination par le sang, que nous venons de 
rappeler, la note sur les Toxines dans l'organisme que nous men¬ 
tionnons, etc., prouvent que, dès 1889, 1890, 1891, nous avons établi 
l’existence des toxines au' sein des tissus. 

Depuis lors, divers auteurs, Camara Pestana, Bruschettini, etc., 
pour le tétanos, pour la tuberculose, etc., ont réalisé des constatations 
d’un ordre identique qui n’ont fait que confirmer ce que nous avions 

créent des désordres, prédisposent aux maladies ; nous l’avons mon¬ 
tré ailleurs. (Voir parag. 138 bis.) 

101. — Propriétés vaso-motrices et toxines. Acad. Sc., août 1890, et 
Congrès de Berlin. — (Phagocytose.) 

Mis sur la voie par les observations de M. Bouchard, nous avons éta¬ 
bli, avec M. Gley, l’existence des propriétés vaso-motrices des toxines. 






La mise enjeu de ces propriétés dans le mécanisme de l’immunité 

Les principes bactéricides ou antitoxiques ne sont pas, à notre 
avis, les uniques facteurs de l’immunité acquise. — Nous estimons 
que la phagocytose, qui intervient d’une façon si importante dans 
l’immunité naturelle, intervient aussi dans cette immunité. Toutefois, 
nous l’avons dit, nous pensons, en nous basant sur des constatations 
positives, que cette intervention est le plus souvent secondaire, que 
les phagocytes englobent, ingèrent des êtres, des parasites, à un 
moment où ils sont déjà malades par suite des effets des corps germi- 
cides issus de l’économie, corps sortant, diffusant plus ou moins libre¬ 
ment suivant l’état des capillaires, suivant les toxines vaso-motrices. 

Pour nous la phagocytose, telle qu’on l’a comprise au début, telle 
qu’elle est formulée dans les écrits, consiste dans un englobement des 
germes, englobement suivi d’une destruction, d’une sorte de digestion 
intra-cellulaire. Aujourd’hui, on élargit par trop la définition ; dès l’ins¬ 
tant où l’on faitjouer un rôle à une cellule, dans la question de l’immu¬ 
nité, on devient phagocytaire. 

Cependant, il faut bien qu’on le sache, les humoristes, oeux qui ont 
soutenu que les qualités nuisibles des humeurs influençaient l’évolu¬ 
tion des parasites, ces auteurs ont, en général, toujours admis des 
relations entre ces humeurs et les tissus. 

Pour ma part, je ne me laisserai pas prêter cette opinion, à savoir 
que j’ai pu considérer les plasmas en dehors de tout rapport avec les 
éléments anatomiques. — Ces plasmas sont, en partie, ce que ces 
éléments les font ; ces éléments puisent dans ces plasmas ; ils rejettent 
dans ces plasmas ce qu’ils ne peuvent conserver. — Ce sont là des 
notions élémentaires, tellement élémentaires qu’on ne peut concevoir 
qu’on puisse prêter à quelqu’un l’idée de rendre les humeurs absolu¬ 
ment indépendantes des cellules. 

Admettre que de ces cellules viennent les principes bactéricides ou 

antitoxiques, c'est admettre ce que nous avons toujours dit, tou¬ 

jours écrit; il est facile de le prouver : scripta marient. — Nous 
avons toujours proclamé que l’immunité est une propriété cellulaire ; 
nous ne pensions pas, en faisant cette affirmation, professer la doc¬ 
trine phagocytaire, quand bien même les antitoxines viendraient des 
phagocytes. 

La phagocytose, telle qu’on l’a établie, au début, est une théorie 
essentiellement intra-cellulaire. — Si vous reconnaissez que la des¬ 
truction des microbes a lieu en dehors des cellules, dans les plasmas, 
vous cessez d’être un phagocytaire absolument orthodoxe, à moins de 
modifier la doctrine première. — Les plasmas ne vivent pas. — 








travail a fourni un appui solide au principe alors naissant de l’influence 
des portes d’entrée sur la virulence. 


RÉSUMÉ 

105; 106 —La maladie pyocyanique et l'Immunité. (Traité de médecine 
Charcot-Bouchard, chapit. X; XI. 






CHAPITRE VL 


BACTÉRIOLOGIE GÉNÉRALE. 


ESSAIS DE THÉRAPEUTIQUE. 

Après avoir étudié le bacille pyocyanique en lui-même, au point de 
vue de sa forme, de ses fonctions, de sa nutrition, des actions exercées 
sur lui par les agents physiques ou chimiques,nous avons vu quelles 
étaient les causes capables de favoriser son évolution chez l’animal. 

Une fois inoculé, une fois placé dans des conditions favorables de 
pullulation, de fonctionnement, ce bacille se développe dans l’écono¬ 
mie ; nous avons tenté d’éclairer le mécanisme de la maladie, autre¬ 
ment dit des symptômes, des lésions. — Nous avons fixé la part à 
réserver aux toxines dans la pathogénie de ces symptômes, de ces 
lésions. — Nous avons précisé quelles étaient les circonstances 
propres à influencer la marche, la durée, la gravité du mal. 

Une fois le mécanisme de l’affection établi, nous avons dirigé nos 
expériences dans le but de savoir par quels procédés on pouvait em¬ 
pêcher son retour. —L’immunité a fait l’objet de nos recherches. — 
Là encore la part des toxines nous est apparue considérable. 

Dans les travaux que nous rappelons en ce moment, nous nous 
sommes efforcé de voir si, à l’aide de ces toxines ou même des germes, 
il était possible de combattre certains accidents. 

107 ; 108, — Les toxines pyocyaniques élèvent la pression. AeaÂ. Sc., 
23 décembre 1863, avec M. Teissijbb. 

Grâce à ces toxines j’ai réussi à relever des pressions trop basses, 
telles que celles que Ton observe dans certaines convalescences, en 
introduisant dans le derme des toxines pyocyaniques vaso-constric- 

Ces applications sont parmi les premières réalisées en mettant en 
jeu les sécrétions microbiennes. 
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‘112. — Bactériothérapie. Archiv. Phys., 1892. 

M. Bouchard a, le premier, établi que l’on pouvait retarder l’évolu¬ 
tion du charbon, en inoculant le bacille du pus bleu ; de tous les 
côtés, on a confirmé cette découverte. 

Avec M. Guignard, j’ai cherché à expliquer ces faits, en prouvant 
que les toxines du microbe du pus bleu nuisaient à la bactéridie. — 
J’ai aussi invoqué là concurrence vitale, plus tard, la phagocytose, 
l’état bactéricide, etc. — C’est là, pour une part, le mécanisme de 
cette bactériothérapie qui, dit-on, aurait, sur l’homme, donné des 
résultats, dans la tuberculose, dans la diphtérie, dans certaines lésions 
locales, etc. (Voir paragraphe 15). 


RÉSUMÉ 

112 bis. — La maladie pyocyanique et la pathologie générale Infectieuse. 

J’ai groupé les principales recherches poursuivies en me servant 
du bacille pyocyanogène. 

Ces recherches de morphologie, de physiologie bactérienne, d’étio¬ 
logie, de pathogêniedes symptômes, dés lésions, ces recherches rela¬ 
tives au mécanisme des conditions d’évolution, de gravité des maladies 
infectieuses, ces recherches .ayant pour objet l’immunité, la thérapeu¬ 
tique par les toxines, constituent une œuvre d’ensemble, malgré la 
diversité des sujets, malgré la différence surtout apparente des buts 

Je ne crois pas qu’un seul microbe possède une biographie aussi 
complète. — Je ne crois pas qu’un seul microbe ait servi à agiter 
autant de questions de physiologie pathologique, de pathologie 
générale. 

Par les efforts, par le temps qu’elles m’ont coûté, ces recherches 
méritaient, je l’ai dit, d’occuper, dans cet exposé, la première, la prin¬ 
cipale place. 







CHAPITRE VII. 


PATHOLOGIE INFECTIEUSE SPÉCIALE. 


L’observation, d’une part, l’expérimentation d’autre part, m’ont 
permis d’enregistrer des faits, qui, chacun dans leur sphère, pour un 
certain nombre au moins, présentent des détails intéressants. 

Tantôt, dans ces cas, le microbe a évolué dans tel ou tel appareil, 
dans tel ou tel système ou viscère; tantôt il s’est répandu dans l’orga- 

II m’a paru utile de signaler quelques-uns de ces faits. 


VOIES DIGESTIVES ET ANNEXES. 


Soc Biol., 21 février 1891, avec M. Rogeh. 

J’ai observé, dans le service de M. Bouchard, un malade mort au 
milieu d’accidents toxiques, infectieux. — A l’autopsie, j’ai recueilli 
du liquide dans les voies biliaires en pleine suppuration ; ce pus 
contenait le bacterium coli. — Nous l’avons cultivé, puis grâce à 
l’injection de la culture dans le cholédoque, nous avons reproduit la 
maladie, preuve nécessaire, indispensable, car, au moment de la 

être la cause de cette altération. — Il ne faut pas se contenter, comme 
on le fait souvent, d’une simple constatation. — Nombre d’auteurs ont 
confirmé cette manière de voir. — Aujourd’hui, les angiocholites 
microbiennes, à peine connues il y a quelques années, forment un 
chapitre classique. — La bile, normale et en quantité et en qualité, 
s’oppose à l’ascension des germes dans le canal cholédoque ; de même 




altérations chimiques des hu 
favorisent l’infection. 


s, en les rendant 


APPAREIL CIRCULATOIRE. 

113 bis. — Lésions cardiaques et tuherculose. Soc. Biol., 2 avril 1893. 

On sait que la question des relations des affections du cœur et de 
la bacillose est à l’ordre du jour. — J’ai pu observer, chez un animal 
tuberculeux, une myocardite hypertrophique dont j’ai présenté les 


VOIES RESPIRATOIRES. 

114 — Tuherculose à virulence anomale, avec M. Roger. Soc. Biol., 
. 26 novembre 1892. 

Cette observation met en lumière l’influence de l’espèce animale 
sur la virulence d’une bactérie. 

Dans ce cas, le bacille de Koch avait déterminé, chez l’homme, une 
tuberculose aiguë à forme pneumonique. Transporté sur le cobaye qui, 
fréquemment, exalte cette virulence, ce baéille n’à fait naître que des 
lésions restreintes, à très lente évolution. 


115. — Granulie i 


Je de Koch chez l’homme. Soc. Biol., 


Un homme meurt dans le service de M. le professeur Bouchard. — 
A l’autopsie, oh constate une tuberculose suraiguë, sans ancien foyer, 
sans vieux ganglion, sans cicatrice d’aucune sorte, soit dans les 
poumons, soit ailleurs. — Il a été impossible, sauf erreur, de déceler 
le bacille de Koch; or, on a employé les inoculations, les cultures sur 
des milieux éprouvés pour la tuberculose humaine, les préparations à 

reconnaître le follicule tuberculeux, mais c’est tout. — En outre, on 
a isolé un bacille de faible virulence, sans aucune ressemblance avec 
celui de Koch. 

Malgré le fait de Kouskow, malgré le nôtre, malgré les pseudo¬ 
tuberculoses de la pathologie comparée, il convient, disions-nous en 
1891, d’attendre d’autres observations, avant de conclure. 

Toutefois, depuis cette époque, des faits analogues portent à penser 
qu’il existe chez l’homme, comme chez le cobaye, par exemple, des 








: des faits à l’appui. 


116. — Variations du tubercule. Gazette hebdomadaire, février 1892. 

Dans cet article, j’établis comment, de découverte en découverte, 
on en est venu à montrer que les prétendues caractéristiques anato¬ 
miques du tubercule n’existaient pas ; je montre comment le nodule, le 
follicule, les zones concentriques, l’élément épithélioïde, la cellule 
géante, l’état vitro-caséeux, l’inoculation en séries, caractères qui se 
retrouvent dans la morve, l’infection purulente, la syphilis, certaines 
infections granuleuses, devaient céder le pas au bacille, non à un 
bacille quelconque, mais à celui qui offre les réactions, les modes de 
développement assignés par Koch. 

117. — Pseudo-tuberculose bacillaire. AcaJd. Sc., 19 mars 1888. 

Nous avons étudié, M. Roger et moi, une maladie du lapin et du 
cobaye, produite par un bacille complètement différent de celui de 
Koch. — Ce bacille inoculé fait naître des nodules tuberculeux. 





chement pleural ont provoqué une ponction qui a permis d’isoler un 
bacille répondant, en tous points, au bacille d’Eberth. 

A l’époque où ce fait a été signalé, les idées de spécificité étaient 
moins ébranlées qu’aujourd’hui. Il a fourni un argument en faveur de 
cette thèse, à savoir qu’un agent pathogène, qui engendre une mala¬ 
die spéciale, précise, peut aussi causer une affection banale, 

. 119. — Toxines causes des inflammations des séreuses. Soc. Biol.,' 

21 juillet 189,4. 

En regard de l’observation 118 qui met en évidence le rôle d’un 




évolùtion, etc. 

L’importance de ce parasite, hôte ci 
ces recherches un intérêt particulier. 


INFECTIONS GÉNÉRAL] 
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122.— Éruption vésiculeuse hémorrhagique. Traité de médecine- Char¬ 
cot-Bouchard, vol. I, 1892. 

Chez un adulte atteint d’un embarras gastrique, j’ai retiré, du 
liquide de plusieurs vésicules cutanées remplies de sang, le staphylo- 
coccus aureus à l’état de pureté, staphylococcus très abondant, 
devenu hémorrhagipare. — Le malade ne portait pas d’autre lésion. 
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varions de Ehlers, Martha, Neumann, Ernst, Calmette, Œtringer, etc; 
— Chez la plupart des espèces, il cause des hémorrhagies, de l’albu¬ 
minurie, de la diarrhée, etc.. ; les plus grandes analogies existent 
entre la symptomatologie de l'homme et de l’animal. 

Je puis ajouter que, depuis cette époque, j’ai pu constater, sur notre 
organisme, le pouvoir pyrétogène de ce bacille, tandis que M. Bou¬ 
chard a établi, chez l’homme, la puissance hémostatique des sécrétions 
de ce parasite. 

Il est permis de supposer que, si on ne peut se tromper, quand, en 
s’appuyant sur les réactions colorées, on affirme sa présence, il est 
possible qu’on le méconnaisse, lorsqu’il ne fabrique pas de pigment; 
comme cette condition se réalise assez souvent, il est à croire que 
l’existence de ce microphyte, chez nous, est moins rare qu’on ne le 


129. — Recherches sur la nature de certaines formes de rhumatisme suhaigu 
ou chronique. Congrès de Marseille, Assoc. Franç., août, septembre 
1891, en collaboration avec M. le professeur Boucmutn. 

Nous avons démontré la présence fréquente du staphylococcus albus 
dans ces arthropathies. — D’autre part, nous avons rapproché de ces 







pède. — Quand on juge oes questions, je l’ai dit, il est élémentaire 
de se reporter à l’époque où les faits se sont passés. 

Du reste, M. Bouley, rapporteur de cette Commission, qui com¬ 
prenait, en outre, MM. Villemin et Vulpian, a conclu affirmativement le 
30 octobre 1883, après les expériences de contrôle de l’École d’Alfort. 

Plus tard, ayant repris d’anciennes cultures conservées depuis 
lors, nous avons réussi à leur reconnaître les caractères plus récem¬ 
ment assignés au germe de cette zoonose, spécialement ceux qu’ont 
indiqués Schutz et Lôffler, qui, découvrant parallèlement à nous ce 
bacille, l’ont à coup sûr mieux décrit en raison de leur technique plus 
parfaite, sans toutefois réaliser une reproduction aussi typique sur 
l’animal de choix, sur le solipède. 

131. — Inoculation de la morve de l’homme au cobaye. Soc. Anat., 30 no- 

Dans cette communication, nous avons insisté, dès ce moment, sur 
les différences que pouvaient offrir les altérations, suivant que la bac¬ 
térie pénètre, chez le cobaye, par telle ou telle porte. — Nous avons 
plus tard .repris pes" notions relatives au rôle des portes d’entrée, pour 
en faire saisir l'importance et dans la genèse de l’immunité et dans 
celle du caractère des maladies. — Plus récemment, on a tiré de cette 
réceptivité du cobaye vis-à-vis de la morve des avantages pratiques, 

Ajoutons que nos recherches sur la Morve ont eu pour point de 
départ un cas de morve humaine. 


132. — Septicémie gangréneuse. — Infection secondaire an cours d’une fièvre 
typhoïde. Soc. Clin., 1886, avec M. Bmssaud. 

1° la rareté de cette complication : 2° l’absence de lésions intestinales 
chez des sujets porteurs, en pleine épidémie, du reste, de tous les 
signes de la dothiénentérie ; 3“ la multiplicité des germes, l’associa¬ 
tion bactérienne. 

Depuis cette époque on a reconnu que le bacille d’Eberth pouvait 
évoluer sans léser l’intestin; d’un autre côté, le rôle des associations 
microbiennes s’est singulièrement accru. — Ce que nous avancions, 
en 1886, a reçu pleine confirmation ; nous avons été parmi les défen¬ 
seurs de la première heure d’opinions qui, à l’heure présente, sont si 
universellement acceptées qu’elles paraissent très anciennes. 


















Nous avons montré que les affections qui portent sur l’intestin faci¬ 
litent, comme on pouvait le prévoir, cette diffusion; l’ablation par¬ 
tielle ou totale du tube digestif agit sur elle. — Les intoxications la 
modifient également. 

Ces faits vérifiés, puis étendus, permettent de prévoir la rapidité de 
la putréfaction, le danger de certains cadavres. — D’autre part, ces résul¬ 
tats font éviter des erreurs ; ils révèlent les infections post-mortem. 



nous-même, s’étend tous les jours ; on l’invoque aujourd’hui dans la 
genèse du choléra, de la fièvre typhoïde, etc. . 


138. — Répartition des microbes dans l’organisme pendant la vie. — Méca¬ 
nisme des effets de la révulsion, avec M. Duclert ; inédit, 1894. 








prédisposition créée par les toxines. — M. Bouchard, le premier, a 
fait voir que les toxines d’un microbe facilitent son évolution ; dans 
ce but, il s'est servi du bacille pyocyanogène ; il a prouvé aussi que 
les ferments figurés digestifs aident au développement des agents du 
pus. — M. Roger a établi, plus que tout autre, l’importance de ces 
données. 


RÉSUMÉ. — En somme il nous a été donné d’explorer nombre de 


oreillons, etc. ; nous avons pu envisager les virus non spécifiques et les 
spécifiques, leurs localisations, leurs associations, etc. 









CHAPITRE VIII. 


PATHOLOGIE INTERNE. — CLINIQUE. 
PATHOLOGIE COMPARÉE. 
PATHOLOGIE EXPÉRIMENTALE. 


La pathologie interne, la clinique, la pathologie comparée, la 
pathologie expérimentale, en dehors de l’infection, nous ont conduit à 
observer des faits qui méritent, pour un certain nombre, d’être rappelés. 

VOIES DIGESTIVES ET ANNEXES. 

139. — Plèvre de digestion. — La fièvre. Journal de chimie, 1889, et Traité 
de médecine, 1" volume. 

cette fièvre ; j’ai surtout mis en évidence les heureux effets dé l’hygiène 

la quinine,’ malgré l’aUure intermittente du phénomène, dont j’ai 
précisé la marche. — J’ai ainsi contribué à prouver que, chez l’homme, 

pyrétogènes. — J’ai, également, fourni la démonstration expérimentale 
de cette donnée, à savoir que les produits de la cellule organique, 
comme ceux de la cellule microbienne étaient thermogènes. (Voir 
paragraphes, 167,168,170.) 

Urée et cancè^ Se^estomac, 

A la suite du travail de Rommelaere, soutenant que dans le cancer 
gastrique l’urée fléchissait, une série de recherches discordantes ont 
paru. 

Chez un malade du Service de M. Bouchard, j’ai pu voir cette 
urée tomber à 5, 3, 2 gr. 80, par vingt-quatre heures ; l’alimentation 
consistait en un litre de lait que des vomissements incessants reje- 



pour origine la mise en circulation des principes organiques constitutifs 
du corps. 

141. — Colite à forme cachectique. Congrès de Caen, Assoc. Franç., 


J’insiste dans ce travail sur la fréquence de la colite pseudo-mem¬ 
braneuse, fréquence que m’a confirmée le professeur Dieulafoy. — 
J’insiste sur la durée du mal, sur l’aspect cachectique de certains 
malades, que le défaut de nutrition indiqué par le professeur G. Sée, que 
l’inanition résultant de l’état du tube digestif, que l'auto-intoxication 
conduisent à un amaigrissement, à un dépérissement, qui peuvent faire 
penser, mais à tort, à la tuberculose. 

142. - Folie hépatique. Soc. Biol, 30 juillet 1894. 

Les aliénistes décrivent aujourd’hui cette folie que j’ai signalée en 
me basant sur les relations d’un délire apyrétique tranquille et de 
l’état du foie chez plusieurs malades atteints de cirrhose ou de cancer 
hépatique. — Les améliorations de ces affections concordaient avec 
celles de Ce délire. 

J’ai rangé cette folie, due à l’absence de destruction des poisons 

par le foie, à côté de la folie brightique, attribuable au défaut d’élimi- 


142 bis. — Affection digestive expérimentale d’origine alimentaire. Assoc, 
Franç., Besançon, août 1893. 

J’ai montré que l’intoléranoe du lait pouvait faire naître une maladie 
caractérisée par la chute des poils, l’albuminurie, la diarrhée ou h 
constipation, l’amaigrissement, etc. — On a ainsi un moyen de crées 
une affection d’un ordre tout particulier, qui, pour une part, reproduii 
des accidents connus dans la pathologie de l’homme. — En dehors 


















ments albuminoïdes, 9,80 de sels minéraux. 

En raison de la titubation considérable présentée par le malade, on 
avait pensé , suivant l’opinion de Nothnagel, à une altération portant 
sur les vermis. —L’autopsie à pleinement justifié ce diagnostic. 

Il convient de signaler aussi le phé nomène de Cheyne-Stokes relevé 
sur ce malade par Lasègue, dont no us avions l’honneur d’être alors 
l'interne. 

En somme, cette observation concourt à fixer, à préciser, les locali¬ 
sations cérébelleuses, • 





L’obscurité, qui régnait à l’époque sur ces scléroses combinées, 
obscurité qui est loin d’être complètement dissipée, a donné à ce. fait 
un réel.intérêt. . . ' ’. % ..... 


MALADIES GÉNÉRALES. 

154;— Étude sur la pathogénie de certaines Couleurs osseuses. Arch. mèd., 
décembre *882, avec le professeur Guignard. 

Les phtisiques, les diabétiques, en dehors des névralgies, éprouvent 
quelquefois des douleurs sur le trajet des os, à la pression en parti¬ 
culier. — D’une part nous avons fixé les caractères de ces douleurs ; 
d’autre part, nous avons prouvé l’abondance des acides urinaires, de 
l’acide lactique spécialement, chez ces sujets. — De là" l’hypothèse 
d’une action de ces acides sur la charpente minérale, phosphatique, 
hypothèse basée sur la phosphaturie dès tuberculeux, dés glycosu- 
riques, sur nos analyses, sur les travaux de MM. Bouchard, Teissier, 
Heitzmann, Dufourt, Morat, etc. 
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J’ai, pour la première foisj fourni la preuve graphique, matérielle, 
de l’affaiblissement caractéristique, universellement admis.. 

156 bis. — VARIA. — De 1882 à 1885, j’ai inspiré une série de 
thèses, dont j’ai fourni les données expérimentales ou cliniques. — 
Je ne puis les rappeler toutes ; il en est, cependant, qui contiennent 
d’intéressants détails relatifs soit aux lésions mitrales des ataxiques , 
soit à l 'antagonisme de la bacillose et des infections aiguës , soit à 
la valeur séméiologique des phlébites du membre supérieur, etc. 


RÉSUMÉ. — La variété, le nombre des sujets ont permis de 
prendre en considération une série de types morbides, portant sur 
l’estomac, l’intestin, le foie, la rate, le poumon, le rein, le cerveau, 
la moelle, les méninges, l’état général, le myxœdème, la maladie 
d’Addison, etc. 



CHAPITRE IX. 

TÉRATOLOGIE. 

157. — Absence d'artère pulmonaire. — Maladie bleue, avec M. Le Noir. 
Ai'chiv, Phys., 1892. ' 








CHAPITRE X. 


PHYSIOLOGIE NORMALE. 
PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. 


Les questions de pathogénie, de mécanisme des symptômes, des 
lésions, touchent de près au fonctionnement des appareils, à la dyna¬ 
mique, à la statique des cellules. — En abordant ces questions, j’ai 
été fréquemment conduit à étudier des problèmes de physiologie, 
d'autant plus que, dans le fond, l’état pathologique diffère souvent 
moins qu’on ne le croit de l'état normal. La physiologie pathologique, 
dans plus d’un cas, n’est que l'exagération, à certains égards, de la 
physiologie normale. -r Aussi, pour ce chapitre, j’ai, pour une part, 
extrait de mes recherches ce qui touche de plus près à la physiologie 
proprement dite, car, dans cet ordre d’idées, j’ai été amené à enregistrer 
des faits qui m’ont paru dignes d’être mis en lumière. 

158. — Rôle éliminateur de l’intestin. Traité méd. Charcot-Bouchard, 
1“ vol., ch. V. 

Au point de vue de la physiologie normale, l’intestin, en dehors des 
métamorphoses des aliments, joue surtout un rôle d’absorption. —. 
J’estime avoir montré que, dans le domaine de la physiologie patho¬ 
logique, ce rôle se transforme fréquemment en un rôle d'élimination, 
d’autant plus que, dans la maladie, la lièvre, l’abstinence, l’inani¬ 
tion, etc., atténuent les fonctions ordinaires. 

. J’injecte dans le tube digestif des toxines pyocyaniques; je ne 
produis aucun désordre. — Je fais pénétrer ces toxines dans la circu¬ 
lation ; presque aussitôt, des phénomènes morbides, de la fièvre, de 
l’abattement et surtout un flux intestinal intense apparaissent. Or, 
dans ce liquide intestinal, se trouvent, pour une part, les toxines 
introduites, attendu que ce liquide contient parfois les pigments qui 
accompagnent ces toxines, attendu que l’injection de ce liquide fait, 
de temps à autre, naître des accidents paralytiques ou des troubles 
analogues à ceux que déterminent ces toxines elles-mêmes. -— Mises 







2. — Action des toxines sur les sécrétions glandulaires, sur la composition 
des humeurs. Soc. Biol, janvier et février 1893. 








affaiblissements des systoles, les pauses diastoliques, etc., sont les 
conséquences de ces actions. 

Ces données m’ont paru présenter quelque intérêt. — Fréquemment, 
dans les laboratoires de physiologie, on recherche quels changements 


'U minéral, ne pénètrent dans l’économie 






























les inoculés a entraîné ces corps volatils prédisposants. 


Ces recherches comportent un intérêt d’un autre ordre. — Un indi¬ 
vidu, porteur dans son tube digestif du microbe du typhus ou d’une 
autre infection, séjourne dans une salle contenant des typhiques ou 

d’autres contaminés ; il contracte le mal dont souffrent ces patients._ 

Vite, on crie à la contagion. 

Cette contagion est possible, mais rien n’empêche que l’éclosion du 
mal ne résulte de la réceptivité accrue par la respiration des toxines 
émises par les malades, réceptivité permettant l’évolution d’un germe 
jusque-là demeuré latent. — On peut de la sorte éclairer le rôle de 
















— Atténuation de la toxiciti 
Ass. franç., Besam 


M. Bouchard a fait voir qu’en décol 
diminuait son pouvoir nocif. — J’ai étal 








bactérienne, 


i. Sc., 


On introduit, dans un milieu de culture connu, une quantité fixe 
d’azote. — L’analyse décèle, après l’évolution de la cellule bactérienne, 
que la plus grande partie de cet azote a été éliminée à l’état de 
composés ammoniacaux; une minime, très minime fraction, sert à 

De même la cellule organique compose, avec l’azote, surtout de 



favoriser dans certains cas, parfois pour la combattre; ces toxines 
affaiblissent l’économie ou accroissent sa résistance. — Ces toxines 














CHAPITRE XI. 


AUTO-INTOXICATIONS. 


Au professeur Bouchard revient l’honneur d’avoir fondé, sur des 
bases aussi larges que solides, la doctrine des auto-intoxications. 

On connaît l’importance chaque jour grandissante de cette doctrine. 

— En suivant de mon mieux l’exemple de mon maître, j’ai abordé cer¬ 
taines questions qui touchent à ce domaine. 

172. — Origine alimentaire des poisons minéraux de l'nrine. Soc. Biol., 1887. 

On sait que les produits de nos tissus sont capables d’engendrer 
une série d’accidents. — J’ai réussi à prouver, avec M. Roger, que, 
parmi les poisons de nos humeurs, spécialement de nos urines, quel¬ 
ques-uns, les sels de potasse par exemple, dérivent de l’extérieur, des 

Pour l’établir, je montre que, pour tuer un lapin, il suffit de lui 
injecter dans le sang 15 centimètres cubes de l’urine d’un animal de 
même espèce nourri avec des choux, c’est-à-dire vivant de végétaux 
riches en potasse ; il succombe, en offrant des convulsions semblables 
à celles que l’on détermine en remplaçant ces urines par une solution 
de chlorure de potassium. 

Je substitue aux choux le lait, qui est dépourvu de potasse on n’en 
contient que des traces. — Pour obtenir la mort, je suis obligé d’éle¬ 
ver la dose de 15 à 30 ; même à cette dose, les convulsions sont très 
atténuées. 

J’enregistre des résultats identiques, quand je me sers d’une urine 
débarrassée de ses sels potassiques. 

J’ai donc le droit de conclure que ces sels potassiques, si toxiques, 
comme on l’avait démontré bien avant moi, proviennent, en partie, de 

De cette donnée découlent des conséquences pratiques manifestes. 

— Tout aliment, tout médicament contenant une quantité appréciable 
de ces sels, doivent être supprimés du traitement ou du régime des indi- 





la circulation. 

L’étude comparée de la toxicité des urines de l’homme, du chien, 
du lapin, du cobaye, indique, entre ces urines, des différences consi¬ 
dérables. — Là, encore, le rôle de l’alimentation intervient. 

174. — Élimination de principes morbifiques par les urines au cours de la 
dothiénenterie. — Variations de ces principes. — Variations du pouvoir 
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175. — Intoxications. — Anto-intoxications. — les éléments toxiques de 
l’nrine ; leurs origines ; principes venant des aliments, des fermentations 
de l’intestin, de la vie cellnlaire. Journal de chimie, 1888-1892. 

Il s’agit là d’une étude générale sur les'poisons de l’urine, sur leur 
nature, sur leurs effets, sur leur origine, sur les procédés capables de 
les diminuer, de les atténuer, etc. — Dans un volume en préparation 
de la collection Léauté, j’étudie les poisons du tube digestif. 

176. — Toxicité du sérum du sang. Soc. Biol., 13 décembre 1890, avec 

M. le professeur Arnaud. 

Nous avons mis en évidence ce fait, à savoir que les éléments héma¬ 
tiques les plus toxiques sont ceux qui sont insolubles dans l’alcool ; 
cette donnée rapproche ces poisons de l’économie de ceux des germes, 
attendu que la partie la plus active des produits microbiens est égale¬ 
ment précipitée par l’alcool. 

D’autre part, en contribuant à établir cette toxicité du sérum, nous 
avons montré que nombre de poisons venaient des tissus, que le sang 
n’était qu’un lieu de passage. 

D’ailleurs, en prouvant que ces tissus fournissent des matières 
toxiques, plus spécialement des matières thermogènes, nous avons 






CHAPITRE XII. 


INTOXICATIONS. 


Les intoxications ont été de ma part l’objet de quelques recherches 
que je crois devoir mentionner.— L’étude de la toxicité, celle des 
antiseptiques 1 ’ ‘ 1 



tissus, entrait en même quantité ; il s’agit là d’une fonction d’élimina¬ 
tion. — Ce mercure passe des Vaisseaux dans la lumière du tube 
digestif. 

Ces expériences mettent donc en évidence ce rôle éliminateur de l’in¬ 
testin, rôle dont j’ai montré toute l’importance. (Voir paragraphe 157.) 

A d’autres points de vue, ces recherches mettent en garde contre 
les dangers du sublimé. — Elles permettent de saisir toute la signi¬ 
fication d’une entérite qui s’installe chez une personne qui ingère ce 
sel mercurique. 



Dans ce travail, je développe cette idée, à savoir que les poisons 
agissent plus ou moins bien suivant la température. 

11 en est de ces corps, avec de grandes différences toutefois, comme 
des microbes. — Suivant les degrés thermiques, leur activité est plus 
ou moins notable. 

Le parallèle entre les propriétés des substances non vivantes et 
celles des êtres vivants se poursuit. (Voir paragraphes 182, 210, 211, 
212). 


184. — Pouvoir antiseptique — Pouvoir toxique des composés phénolés on 
naphtolés mercuriques, avec M. Desesqüellb. Soc. Biol., mars 1894. 
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On détermine, au préalable, par des agents physiques, chimiques 
ou infectieux, des lésions des tissus. ■—Pais, on réalise une intoxica¬ 
tion progressive à l’aide des sels de plomb, par exemple. 

Après un temps suffisant, on constate que les tissus altérés con¬ 
tiennent plus de plomb que les tissus similaires normaux, pour des 
poids identiques, évidemment. 

On conçoit, dès lors, par analogie, pourquoi un goutteux dont le 
sang est rempli d’urates, s’il vient à déchirer une de ses articulations, 
verra ses urates, son acide urique en circulation, venir se déposer 
dans ce point. — On conçoit également, en se basant sur ces données, 
pourquoi un médicament va se rendre à la lésion, pourquoi la tuber- 

Comme dans les paragraphes 182, 183, 210, 211, 212, le parallèle 
entre des principes non vivants et le microbe est établi. — Il y a là une 
donnée d’une portée absolument générale. 

185 bis. — Action des antiseptiques sur les bactéries. Soc, Biol., 1889. 

Traité Méd. Charcot-Bouchard, vol. I, ch. XII. 

Grâce à une série de cultures, je fais voir que les antiseptiques, 
comme je l’ai indiqué, à dose faible diminuent les sécrétions non 
spécifiques dés microbes, à doses plus fortes les sécrétions à actions 
physiologiques, à doses plus fortes encore la pullulation, enfin la vie. 

On réussit, par cette analyse, à distinguer les modifications succes¬ 
sives imposées aux agents figurés. — On pourra, de la sorte, rendre 
service en employant une quantité suffisante pour tarir la production 
des éléments nuisibles à l’organisme, mais insuffisante pour altérer 


RÉSUMÉ.—Ces études, on le voit, concernent les auto-intoxications 
aussibien que les intoxications. — Elles ont, en somme, révélé l’origine 
de plusieurs substances toxiques, leur mode d’élimination, les conditions 
de leur augmentation. — Elles ont fait connaître les effets de certains 
poisons, les conséquencsede leurs associations, les modifications que 
leur imposent les conditions extérieures, les analogies qu’ils présentent 
avec les sécrétions des bactéries, les modes divers d’atténuation 
exercés par certains corps sur les germes infectieux, etc. 




CHAPITRE XIII. 


HYGIÈNE. 


Mes recherches ont également porté sur le domaine de l’hygiène. 
— Ce domaine, dans ces derniers temps, a été particulièrement 
exploré; ses limites se sont étendues; ses possessions ont été déli- 

L’hygiène publique plus encore que l’hygiène privée, d’autre part, 
l’hygiène alimentaire ont fixé mon attention. — Quelques-uns de 
mes travaux relatifs à ces questions m’ont paru offrir quelque intérêt. 

186 . — Étude expérimentale sur la contagion. 

J’ai déjà indiqué quelques-uns de mes essais concernant le rôle de 
l’eau, de l’air, des poussières, etc., dans la diffusion des contages. — 
(Voir paragraphes 30, 31, 32,' 33 .) 

Les agents atmosphériques, en influençant la vitalité de ces con¬ 
tages, en agissant sur l’économie, m’ont paru propres à fournir des 
notions basées sur des faits et capables d’intéresser les hygiénistes. 

J’ai étudié la part à réserver à la pression, à l’ozone, surtout à la 
lumière, etc. (Voirparagraphes 26 à 30.) 

D’autre part, je me suis efforcé de mettre en évidence par quels 
procédés se diffusaient les virus, quand il s’agit non plus de vecteurs 
inertes, mais d’animaux vivants transportant ces contages. (Voir 
paragraphes 30 à 33.) 

C’est dans ces conditions que j’ai précisé, autant que possible, la 
contagiosité des humeurs, des sécrétions ou excrétions des sujets 
malades, etc. (Voirparagraphe Zi.) 


Je rattache à ces questions d’hygiène une série de rapports adminis¬ 
tratifs qui concernent la salubrité publique. 




189. — Le choléra à l’île d’Yeu. Société de médecine publique et d’hy¬ 
giène; Revue d'hygiène; Comité consultatif d'hygiène de France , 1886. 
Mission du Ministère du Commerce et de l’Industrie. 

J’ai obtenu des résultats analogues à ceux qui sont signalés dans le 
paragraphe 188, en mettant en œuvre les mêmes procédés. 

190. — Organisation des postes sanitaires des frontières d'Espagne en 1886. 

Mission du Ministère du Commerce et de l'Industrie. 

type a été copié plus d’une fois soit en France, soit à l’étranger. Il 
s’agissait de s’opposer dans la mesure du possible à l’importation du 
choléra. 


Une visite médicale de tous les voyageurs à leur passage à la gare 







les ustensiles nécessaires à la désinfection ; ils étaient gardés jusqu’à 
l’achèvement de leur convalescence. — Les seconds étaient munis d’un 
bulletin qu’ils devaient présenter, dès leur arrivée, à la mairie de la 
ville où ils se rendaient. — Ce billet indiquant leur provenance, ces 
voyageurs, s’ils avaient eu quelque relation avec les foyers morbides, 
recevaient des visites médicales durant un temps variable, corres¬ 
pondant à la durée de l’incubation, à la possibilité de la contagion. — 
En cas d’éclosion du mal, les précautions nécessaires étaient prises. 

Quant au linge, quant aux vêtements, pouvant jouer le rôle de 
vecteurs de virus, on les passait à l’étuve sous pression à 120°. 

Pendant la mise en pratique de ces mesures, plusieurs individus 
suspects ont été soignés aux postes sanitaires. — Une seule fois, le 
choléra s’est développé chez un Français venant d’Espagne et habitant 

Les indications données de' bonne heure, en raison du bulletin 
sanitaire, ont conduit à attaquer promptement et énergiquement le 
fléau, à l’éteindre sur place. 


191. — Mission sanitaire, 1890'. Annales d’hygiène et de médecine légale. 

Cette mission a eu pour but d’organiser sur les frontières de l’Italie, 
puis sur les Pyrénées, des postes d’observation sanitaire. 

En dehors de quelques perfectionnements, ces postes, placés sur les 
voies ferrées ou sur les routes de grande communication, ont fonc¬ 
tionné d’après la méthode que j’ai indiquée au paragraphe 190. 

192. — Rapport sur l’épidémie de fièvre typhoïde d’Épinay-sous-Sénart. 

Comité consultatif d’hygiène publique de France; Annales d'hygiène 

et de médecine légale, mai 1887. 

Le mode de développement de cette épidémie semblait accuser 
nettement le rôle de l’eau de boisson. — Le mal, déjà ancien, n’avait 
frappé que des personnes habitant une même cour, s’alimentant au 
même puits. 

En dépit de nombreuses recherches, en dépit de cultures sur pla¬ 
ques, etc., je n’ai pu isoler le bacille d’Eberth. 

Ces faits se passaient à l’époque où l’on commençait à penser qu’il 
était aisé de déceler ce bacille dans les milieux aqueux. — De fait, 
plusieurs auteurs ont prétendu avoir réussi à réaliser cet isolement. 

Toutefois, actuellement, on commence à mettre en doute une foule de 
ccs résultats positifs ; on a démontré que ce germe vit difficilement 
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dans l’eau, surtout si cette eau est impure ; la concurrence vitale le 
fait rapidement disparaître. — D’autre part, on sait aujourd’hui qu'il 

193. — Hygiène alimentaire. Comité consultatif d’hygiène 
Y de France , 1887-1894. 

Depuis mon entrée au Comité consultatif d'hygiène publique de 
France, j’ai fait partie d’un grand nombre de commissions d’hygiène ; 
j’ai rédigé une série de rapports. — Les plus nombreux visent 
l’ alimentation en eau potable de plusieurs villes ; d’autres ont trait 
aux procédés de stérilisation des boissons ; d’autres traitent de 
Ventrée des viandes en France, de leur inspection, de l’approvision¬ 
nement de Paris. — Les conclusions de ces rapports ont toujours été 
adoptées. 

Au cours de ces travaux, j’ai rédigé différents mémoires sur l’ alimen¬ 
tation, en collaboration avec M. le professeur Brouardel, surtout avec 
M. le professeur Chauveau. ( Recueil des actes du Comité consultatif 
d'hygiène publique de France, 1887-1894.) 

Dans ces mémoires, la question de la contagion de la tuberculose 
par les aliments est longuement traitée. — J’incline à penser, en 
m’appuyant tant sur des recherches personnelles que sur celles de 
divers auteurs, que le muscle, le filet par exemple, est rarement ' 
dangereux, à moins qu’il ne s’agisse de localisations spéciales dans 
ce tissu musculaire. — Lorsque la bacillose est cantonnée dans le 
poumon, ce tissu musculaire est généralement incapable de con- 

Ces travaux d’hygiène, pour la plupart, ont donc contribué à intro¬ 
duire des notions, qui, peu connues, discutées, à l’époque de ces 
travaux, sont aujourd’hui assez universellement admises. 


RÉSUME. — Ces recherches, les unes d’hygiène expérimentale, les 
autres d’hygiène internationale appliquée, les autres enfin d’hygiène 
urbaine, etc., ces recherches visent, dans leur ensemble, les modes 
de propagation dès maladies comme aussi les moyens de défense. 





CHAPITRE XIV. 


ÉTUDES CRITIQUES. 


L’utilité de la critique scientifique à notre époque est relativement 
considérable. — Pour une part, cette utilité provient de ce que l’appa¬ 
rition des doctrines nouvelles entraîne forcément des exagérations. — 
On croit que ces doctrines sont capables de tout expliquer ; on a une 
tendance à faire table rase des notions anciennes. — Il convient de 
démêler le vrai du faux, les faits positifs des hypothèses ; il convient 
de mettre chaque chose à sa place. 

Je me suis employé de mon mieux, dans la mesure de mes forces, 
à accomplir cette tâche. — J’ai cherché à montrer comment les décou¬ 
vertes du jour se conciliaient avec les idées de la vieille médecine. — 
J’ai indiqué dans quel sens les recherches, à mon avis, devaient être 
poursuivies. — Je me suis également efforcé de faire connaître les 
théories des auto-intoxications. 

C’est sur cette question, comme sur celles de l’infection, c’est plus 
spécialement sur les données générales de là pathogénie des symptômes^ 
des lésions, de l’immunité, qu’ont porté une série d’articles publiés 
dans la Semaine médicale , danslaAcrae générale des Sciences , dans 
le Bulletin, dans la Gazette hebdomadaire , dans le Progrès , dans la 
France , dans la Revue d'hygiène, dans les Annales d’hygiène , dans 
le Tournai de Chimie et de Pharmacie, dans la Revue de médecine , 
dans les Archives de médecine , dans les Archives de physiologie , etc. 


194. — Études critiques sur l’état de la doctrine microbienne. 

Progrès médical, 1885-1889,’ etc. 

Dans une série d’études, j’ai cherché à mettre en vue ce qui m’a 
paru défectueux dans les méthodes, dans l’esprit du moment. — Au 
début, l’opposition a été parfois trop tenace. — Plus tard, au contraire, 
on a accepté trop facilement les faits nouveaux. On n’a pas tenu un 
compte suffisant du polymorphisme, des variations de fonctions ; on a 







l’évolution des infections. 

11 y avait donc lieu de formuler ces critiques, du moins à cette 
époque. 

195. — Revue sur les néphrites infectieuses, sur la néphrite dothiénen- 
térique en particulier. Revue de médecine, septembre 1881 ; avec 






du Traité de médecine de MM. Charcot et Bouchard. 

Là, j’ai dû exposer, en douze chapitres, les principales notions sur 
l’évolution de la' doctrine des germes; sur la nature , l’origine, 
Vhabitat , les fonctions de ces germes; sur les causes (froid, faim, 
traumatisme, âge, race, sexe, surmenage, mode de contagion, héré¬ 
dité, etc...) qui leur viennent en aide; sur T étendue dit champ de 
Vinfection; sur l’avenir du rôle des sporozoaires ou psorospermies ; 
sur les symptômes cardinaux des pyrexies (fièvre, albuminurie, 
diarrhée, hémorrhagies, dyspnée, délire, coma, convulsions, para¬ 
ssions primordiales (inflammation, congestion,, œdème, suppura- 

pigmentaire, granuleuse, hyaline, colloïde ; néphrites, entérites, 
hépatites, splénites (altérations du cœur, des vaisseaux, des séreuses, 
du sang, du tissu conjonctif, du système nerveux, de la peau, des 
muscles, des cellules fixes ou mobiles, etc.) ; sur la pathogénie de ces 
symptômes , de ces lésions ; sur les conditions qui régentent le 
pronostic, la marche, la durée, les terminaisons, les crises, les 
rechutes, les récidives, les mécanismes de la mort (qualité, quantité 
du virus ; action de la -lumière, de l’électricité, de la chaleur, de la 
pression, de l’ozone, de la sécheresse, de l’humidité,. de l’hygro¬ 
métrie, des vents, de l’oxygène ; rôle de la porte d’entrée, du terrain, 







. — La lymphe de Koch. Bulletin médical, 


Au lendemain de la communication de Koch, alors que l’auteur 
gardait le secret le plus absolu sur la nature de son produit, j’ai le 
premier indiqué que ce produit devait être une sécrétion bactérienne, 
et cela à l’encontre de l’opinion dénombré d’auteurs. 

Je me suis appuyé, pour soutenir cette idée, sur les qualités vaso- 
dilatatrices, congestives de Ce liquide, sur ses attributs pyrétogènes, 
sur les symptômes morbides qu’il fait naître. — Les toxines pyocya¬ 
niques jouissent, je le savais de par l’expérience, de ces propriétés ; 
elles déterminent des accidents de réaction analogues à ceux que cette 
lymphe était réputée produire seule (voir Acad. Sc., déc. 1893) ; 
c’est là ce qui m’a guidé. — L’avenir a pleinement justifié ces vues. 


sitlon, de leurs propriétés — Substances pyrétogènes d’origine cellu¬ 
laire. 

J’ai rédigé ces revues à titre de rédacteur du Journal de chimie et 
de pharmacie, 1889-1894, ou encore comme, collaborateur de la Revue 
générale des Sciences. 

J’ai soutenu qu’un même microbe fabriquait plusieurs substances 

J’ai soutenu également que, si ces substances possédaient des attri¬ 
buts physiologiques multiples, elles étaient aussi multiples au point de 
vue chimique. 

J’ai fait voir que les éléments pyrétogènes dérivaient soit de nos 
cellules nerveuses, soit des cellules microbiennes. — La fièvre de la 
goutte, de l’hystérie, des infections le démontre. 

Ces conceptions, appuyées sur l’expérimentation, sont actuellement 
adoptées. 




205. — Étiologie générale. Sem. méd., 1893. 

Dans cet article, je groupe les causes morbides en quatre catégo- 
es : les causes physiques; les causes chimiques; les causes infec- 




209. — Variations des microbes. Gaz. hebd., février 1892. 

Forme, sécrétions, nutrition, virulence, tout varie; je le prouve 
expérimentalement. — J’explique par là les modalités si nombreuses 
d’une même maladie. 

D’autre part, je mets en garde contre la tendance à multiplier par 
trop les espèces, en raison de ces aspects multiples d’un unique 










placés à la surface des muqueuses, sont le plus souvent peu virulents ; 
telles sont les raisons qui, pour une part, font que ces parasites 
n’évoluent pas, lorsqu’ils pénètrent dans nos milieux fermés. 


215. — L’œuvre des Congrès de médecine. Revue des Sc., nov. 1894. 

nients, mais aussi les avantages des Congrès ; je fais un parallèle 
entre leurs défauts et ces avantages, parallèle qui est en faveur des 
avantages, au moius au point de vue théorique. 

216. — La pathologie générale dn rein, Sem. méd., déc. 1893. 

Dans une série de leçons, j’ai exposé la pathologie générale du rein. 
— J’ai montré par l’embryogénie, l’histologie, la physiologie, etc., 
que le rein comprenait un filtre , le glomérule ; une partie glandu¬ 
laire-, les tubuli ; des canaux excréteurs, les tubes droits, etc. 
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